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Agent a Ottawa :—C. ST'KATTON.

•oins des rues Dalhousie et Saint- Patrick 
VIS.—Les médecines ci-dessu=, célé­

brés dans Inut le Canada pour leu; 
eflicacité. ne se trouvent 
STRATTON.
garde contre les 'onlrelayons.

A
jue chez M. 

Je mets donc le public

T. ALEXANDER
,0 Nov 1882 la

J. A. POMIM IIÏÆ
BOuCHER,

Etelfto, 14, Marché By,Ottawa
A toujours à son Etal un assortiment 

complet de

Vi ’iubs il.- pv mi l- I hoix.
Ti-lles que BŒVF.

MUVT«'-V
V K A r

agnkau,
LARD SALE.

LARD EP AIS, SAUCISSES, etc., etc.,
A f'es prix i/ui difiml toute campé 

litlon.
g^*üne visite est sollicitée. . 
Ottawa, 28 mais 2883

A. PHILIPPE E. l’AVET, I.. II.
Solliciteur, Procureur, Notaire, elr 

bureau :

Coin iies Rues RIDEAU El EUSSE)!,
OTTAWA.

Entrée : sur la rue Sussex. 
1er juin 1883. la

GRAND

Magasin (|e Meubles
L. GR iTTON, IDE

L^A

¥2L0ÜTIK 'iEntrepreneur Meublier, Menuisier,

N *. 530, Hue SUSS. X, Ottawa. >
M. GRATTON est toujours heureux d’en r 

trepreudre quelque travail que ce soit, 5? FOUDRE DE BIZ
SiH'ctole, oreparée au Bismuth; 
par conséquent, sou action est 
Salutaire à la peau.

Elle est adhérente et abso­
lument invisible, aussicommu­
niqué iflie a la peau une beauté 
et un aspect velouté naturels.

ee i» Botte erse le Houppe : S fr.

Construc'ion et réparation de Maisons
Meubles de toutes sortes pour, Cham 

bre à coucher. Salon et Salle à 3
%manger.

Le tout exécuté avec soin, par 
compétents, et à

) 5des ouvrien
3Oh*> OH. FAIT 

run. S. me de la Paix. ». PUB 
ppren «pu roow tas

Plemulro. Dreplitsi, Fsrtsesm.

DES PRIX TRES MODERES. 49
i1er Oct. 1883 la

POELES! POELLV ! •I. 1$. A2ÎIAL,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
. TAPISSIER

kt VITRIER.

des meilleures manufactures du

CANADA ET DES ETATS-UNIS
Assortiment complet de poôl-.s de tous 

genre et de tous prix.

A VENDRE PAR

À 6. hkMml
'Iai.-i-iiast» P».

J i l I VUE
KT DK VIBRES

526 RUE SUSSEX
O T T A XV A

---- AU-----

Nos. 114 RUE RIDEAU El 
76 RUE WILLIAM

N.B.—On vient aussi de recevoir un 
assortiment complet de coutellerie, de f r- 
blanterie et de quincaillerie en général, 
mastique, vitres, huile américaine ta 
meilleure du continent.

Tous les travaux de la ville qui ra­
seront contiés, soit couvertures en mé­
taux ; soit pour pose de fournaises à an 
chaux, à l’eau chaude, posage de tuyaux 
gaz et à l’eau, etc., etc, etc., seront 
exécutes à

M. A rial se charge de toute 
coïijüisknde dans sa lign 
1 aires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sAou 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

e d’al'

Les propriétaires tre uveront 
un grand avantage en le favo 
risaut de leurs commandes

TJS8 #48 PMX.

Ouvrage et matériaux de 1ère classe. 
30 mars 1883. 17 mars 1883 la

MACHINES_A COUDAI
Lu plus grand assortiment de Machines

à Coudre des
1HEILLEUKEN I A -î SIQUEb
et aux conditions les plus la dos, comprt
riant (pour linage «lo iCNtique
Royal, Wllwon, Slewns l. Weed. Wan 

■er, NewMoiOil, ». Mte, 
Wlteelpr el WIlM.n.

(Machines à Coudre pour fabrique) 
Wanzer I> et F.

Sinjfei de Wilson No. 2. 
Machines de Pearson pour coudre avec

le 111 ciré el avec le brai dur.

Machines de Jones à rapiécer pour es
fabricants de chaussures.

K. W. MARTIN
JM, Hue Rideau.

10 Sept. 1883 la

JOS. SENEGAL,
Entrepreneur de Pompes Funèbres

m- 265 et 261
RUE DALHOUSIE, 

OTTAWA,
A Vétablissement le plus grand et le 

plus complet de la province 
d'Ontario.

Le seul établissement de ce genre1 
da a la ville où vous pouvez voua 
procurer tous ce qui est nécessaire 
pour le décord des chambres funèbres 

Les personnes donnant leur com­
mandes au moins DEUX HEURES 
avant le départ du train ou du ba­
teau peuvent avoir confiance qu’elles 
seront servies à point.

Un barbier de première classe est 
ur 1 usage des demandes, 
peut s’adnsser chez M. 
n lit comme le jour.

engagé

Senécal la

—Fuit m IV-»** ae m VALE­
RIA. C’e*«l la meilleure posa- 
made ctmire iu chute «U* 
cheveux et lu Calvitie. Eu 
vente chez €. O. D ACIER, 
Pharmacien. rue KueweE.

qu’il lui serait pénible d’ou­
vrir son cœur à sa mère, et elle 
renferma en elles ses secrètes 
pensées. Elle fit à madame de 
Peray des réponses évasives, et 
prétendit que si elle paraissait 
satisfaite et plus gaie, c’était le 
plaisir de se retrouver à Paris.

La mère n’osa pas insister, 
mais elle se dit :

—Mathilde me cache la véri­
té ; que s’est-il donc passé ?

Le soir quand elle se trouva 
s'ule avec ion mari, la jeune 
femme se jeta à son cou en pleu­
rant.

—Oh ! je suis bien heureuse ! 
lui dit-elle.

—Tu es heureuse et tu pleu­
res ! dit-il

{A suivre.)

Voulez-vous cire Convaincus.

Ci n’est | as d’écouter les on dit ou les 
quand dira-’.-on ; ce ji’est pas d’écouter les 
plaintes plus ou moins fondées de person­
nes plus ou mains intéressées ; et ce n’est 
pas non plus a prêter l’oreille aux cane ms 
et aux commérages. Non ; avec tout cela 
vous n’arriverez jamais à connaître la vé­
rité : si vous voulez savo r où aller pour 
acheter ses pelleteries ou les faire réparer, 
faites donc un voyage exprès à Montréal, 
et venez voir ce que nous offrons ; ce q e 
nous avons ; ce que nous fabriquons, nos 
qualités, nos prix :

Nous délions la compétition.
Notre assortiment de fourrures est un 

des plas considérable et un des mieux 
choi i ; nos patrons so t des plus nou­
veaux ; i otre ouvrage est de première 
classe et ga amie, et nos prix sont très bas 
plus bas mê ne que partout ailleurs.

Cipols le Seal, Mouton de Perse, de 
Russie, Bokharu, Loup de Russie, Ch l 
Sauvage, Buffalo, etc., de première qualité 
et à grand marché : Nous avons le meil­
leur choit d * Manteaux, Casques, Man­
chons, Collerettes, Garnitures, etc , qui 
puisse se voir.

N’oubliez pas qui p ur teinure, nettoyer, 
réparer et refaire à neuf n’imp rte quelle 
P< ! Merle, fut-elle hors de service, nous 
n’avons pas nos pareils à Montréal

Nous sommes les seuls agents pour la 
vente des robes de Loups, Ours et Musk, 
etc., etï.,

CHS. Dt SIARDIKSet Cle.«
637, rue bte-Catherine, Montréal, 

à l’enseigne des 3 i.hevreux.

AU CLERGE

0TTAW1 PLATEE WORKS
Toute espèces d’ornements d’église, tels que 
VASES.

CALICES,
PA TE NES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES.

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d’autels.

Calices H Ciboires dorés au 
vermeils, une spécialité.

Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. G ARROW,
170, RUE a PARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.
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ORIZA-LACTÉ
lotion ÉuuLSire

Blanchit et rafraîchit la Peau, 
fait disparaître les tache* de rousseur.

î;OR ZA-VELOUTÉ
SAVON suivant la formule du Dr 0. REVEIL 

Le plus doux à la Peau.Frft-l f'ffl ' «M» CREME adoucit 
Jr. :!!u «I bUochit u p^au Ijl 

■ V'Jfl m duese il nUNSP&itlNCI et III
U» uifcàiuioi «i iiJeeueiM |||i 1 Parfums i tous les Bouquets de fleurs nouvelles.

Adoptée par la Mode.
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POUDRE de FLEUR de RIZ adhérente i la Peau.
Produisent le velouté de la Pêche.

OHIZA-OIL, Huile pour 1 es Gheveux.
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rendre ma cheve- 
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t sont comme moi
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r C. O. Dttcier, 
sex, Ottawa.

LE CANADA, 7 Décembre 1883

beille qu’il lui avait offer 
lui reconnaiss «it, par contract 
de mariage, un dot de deux cenl 
mille francs.

Mathilde était restée étrangé- 
à ces arrangements, à ces dispo­
sitions. Sa mère et son frère 
l’avaient simplement consultée 
consultée pour la forme. Habi­
tuée depuis longtemps à n’avoir 
d’autres volontés què celle de 
sa mère, elle accepta tout ce 
qu’ils voulaient sans oser seule­
ment faire une objection Mais

FETTILLETON

FAUTE ET CRIME
JMtl-.HIKIU-: PARTI K.

I.S'uUi’i

—Ma chère Mathilde, lui dit 
alors son frère, ce que notre mè­
re ne t’a pas encore appris, ce 

tn as surtout besoin de Sa­ cha profondément, et 1 emotion 
qu’il lui fit éprouver fut causée 
par un sentiment d’admiration.

Malgré sa jeunesse elle avait 
beaucoup de bon sens, et une 
grande intuition suppléait à 
son inexpérience. Bile n’eut 
pas de peine à découvrir que ce 
mari, qu’on lui avait en quel­
que sorte imposé, possédait les 
plus remarquables qualités du 
cœur et de l’esprit. Du reste, 
chaque jour elle faisait de nou­
velles observations favorables 
an marquis et lui trouvait une 
nouvelle perfection.

Durant leur voyage, toujours 
respectueux, tendre empressé à 
lui plaire, le marquis se montra 
d’une courtoisie parfaite, et eut 

elle des soins et des atten-

que
voir, c’est que M. de Coulange 
t’aime depuis le jour où il t’a 
vue la première fois. C’est une 
affection pleine de dévouement 
c’est un grand amour que tu lui 
as inspiré.

Là jeune fille tressaillit, puis 
levant sur son frère ses yeux hu­
mides.

—Ah! fit-elle, M. le marquis 
de Coulange m’aime ?

—Tu peux en être convaincue 
avant qu’il ne te le dite lui-mê­
me Tu n’as pas besoin de réflé­
chir longuement pour compren­
dre que s’il n’était pas amou­
reux de toi, le marquis ne t’au­
rait point demandée en maria­
ge- pour

lions d’une délicatesse exquise.
Alors elle comprit quelle 

était véritablement aimée. Elle 
sentit son coeur s’inonder d’une 
joie ineffable et il lui sembla 
que tout rayonnait en elle. C'é­
tait comme si elle venait d’être 
éclairée subitement par un jour 
nouveau. L’amour se révélait 
à elle avec tout ce qu’il a de bon, 
de pur, de délicieux et de grand.

Après avoir été sevrée des ca­
resses de sa mère et de son frè­
re, après avoir été obligée de re­
fouler au fond de son cœur ces 
élans de tendresse et d’étouffer 
en elle ce besoin d’affection 
qu’ont tous les êtres, se savoir 
enfin aimée comme jeune fille 
elle l’avait si souvant rêvé, c’é­
tait voir s’ouvrir le ciel !

Elle n’était pas isolée dans l’a­
mertume de ses anciennes désil 
1 usions ; un cœur lui apparte­
nait, un cœur qui attendait que 
Je sien répondit à ses batte­
ments

Et celui dont elle était aimée, 
c’était son mari, l’homme qu’elle 
admirait le plus et qu’elle tiou- 
vait le plus grand.

Elle pouvait donc enfin ou­
vrir son cœur et permettre aux 
flots de sa tendresse de débor-

—C’est vrai, murmura la jeu­
ne fille.

—Enfin, ma fille, reprit mada­
me de Perny, votre mariage est 
décidé et rien maintenant n’y 
saurait mettre empêchement. Je 
n’ai pas besoin, je crois, de vous 
parler de la soumission et du 
respect qu’une jeune fille bien 
élevée doit aux volontés de sa 
mère.

—Je vous obéirai, ma mère; 
j’épouserai M. le marquis de 
Coulange, répondi. la jeune fil-

—C’est bien ! Vous reconnaî­
trez, j’espère, que votre frère * t 
moi nous n’avons eu en vue que 
votre bonheur et que nous nous 
sommes préoccupés surtout de 
votre avenir. C’est un très- 
brillant mariage que vous fai­
tes, ma fille : ce qui vous est 
donné est bien an-dessus de 
tout ce que nous pouvions dési- 
eer de mie x pour vous.

—Vous allez être marquise, 
c’est-à-dire l’égale des plus no­
bles, des plus grandes : vous au­
rez la richesse, le luxe, c’est à- 
dire une existence facile, heu­
reuse, enviée ; pour vous les 
jours s’écouleront au milieu des 
joies sans cesse renouvelées. Oui, 
vous aurez tout cela, et c’est à 
votre frère que vous le devrez, 
vous ne l’oublierai pas. De­
main, M le marq nis de Coulan­
ge viendra, vous nous témoigne­
rez votre reconnaissance en lui 
faisant un accueil gracieux

—Maintenant, ma fille ajou­
ta-t-elle en se levant, venez que 
je vous embrasse ; votre mère 
est contente de vous.

La jeune fille s’approcha toute 
tremblante et sa mère lui mit 
un baiser sur le front. C’est 
dans ces conditions que made­
moiselle Mathilde de Pernyde- 
vint marquise de Coulange.

le.

der.
On ne saurait méconnaître la 

puissance de l’amour et les cho­
ses merveilleuses qu’il accom­
plit. L’amour du marquis 
avait subjugué le cœur de sa 
femme. Elle l’aimait bien avant 
de s’être rendu exactement 
compte de ses sentiments. A son 
insu, l’amour de Mathilde était 
né de l’admiration.

Ils étaient de re our à Paris de­
puis deux jours, lorsque la jeune 
femme découvrit avec une joie 
si vive qu’elle aimait et qu’elle 
était aimée.

Et cet immense bonheur qui 
lui était donné et qui lui per­
mettait une existence si belle, 
c’est à sa mère et à son frère 
qu’elle le devait. Un sentiment 
de gratitude profonde pénétra 
dans son cœur et elle se trouva 
disposée à oublier bien des cho-

III
IL n’yJa pas de bonheur sans

NUAGE

Dès le lendemain du mariage, 
pendant que le marquis et sa 
jeune femme faisaient un voy­
age d’un mois en Italie, mada­
me de Perny et sou fils s’instal­
laient à l’hôtel de Coulange

Peigna t une tendresse exa­
gérée pour sa fille, madame de 
Perny avait déclaré à M. de 
Coulange qu’elle allait souffrir 
beaucoup d’être séparée de 
“ Chère enfant, " et que peut- 
être ce serait pour elle un coup 
mortel.

Alors il avait été décidé qu’on 
vivrait en famille et qu’un ap­
pt rte ment, dan un aile de l’hô­
tel de ConlaDge, serait mis à la 
disposition de madame de Per- 
uy.

De plus, le ma-quis assurait 
une position à M. de Perny en 
lui confiant les fonctions^de ré­
gisseur de ses biens avec un 
traitement de vingt-quatre mil­
le francs par an.

Dans la pensée de la belle- 
mère, c’était le moins que son 
gendre pût faire.

’Le marquis s'était également 
montré généreux envers sa fem­
me. Ontre la magnifique cor­

ses.
— Cette fois, ils ne m’ont pas 

trompé, se dit elle.
Ayant l’esprit trop droit et 

trop d’honnêteté pour soupçon­
ner seulement la pensée du mal 
chez les autres, il ne pouvait 
lui venir à l’idée que son ma­
riage avait été le résultat d'un 
calcul.

Le changement qui se fit chez 
lajeune femme fut presque ins­
tantané. La joie qui était en 
elle se réfléta sur son vis'ige : 
elle parlait dans ses yeux li lipi­
des, devenus plus brillants, elle 
rayonnait sur son front

Madame de Perny fut la pre­
mière à s’apercevoir de cette es­
pèce de transformation ; mais 
elle n’en devina point la cause. 
Ombrageuse et inquiète, sa eu 
riosité fut vivement surexcitée. 
Prenant le ton affectueux d'un 
véritable intérêt, elle interrogea 
sa fille, espérant provoquer une 
confidence.

Mais la confiance ne se com­
mande pasyla jeune femme een-
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